
-NOUVELLES SOIREES CANADIENNES

les quelques centaines de sièges que la salle peut con-
tenir étaient occupés jusqu'au dernier. La partie infé-
rieure de la rotonde du dôme de l'Institut, le parquet,
est occupée par les académiciens, par les parents des
deux rapporteurs, et, aux jours de réception, par ceux
des récipiendaires. Ces quelques privilégiés, des dames
surtout, ont seuls l'honneur de s'asseoir tout près des
membres de l'Académie. Le gros des spectateurs prend
place dans des tribunes en amphithéâtre d'où l'on a
l'honneur de dominer l'auguste assemblée.

Mon billet me plaçait dans l'amphithéâtre du nord,
en face du bureait. Il y avait bien une heure que j'étais
occupé, en attendant comme tout le monde, à lorgner et
analyser les toilettes charmantes de ces incomparables
Parisiennes qui étalaient complaisamment aux yeux
braqués sur elles leurs coquets minois, leurs robes
fraîches, leurs bijoux et leurs dentelles de grand ton,
lorsque enfin, les deux portes placées à côté du bureau
s'ouvrirent. Entre deux haies de soldats qui leur pré-
sentent les armes, les académiciens apparaissent. J'en
reconnais quelques-uns dont la gravure a rendu les
traits familiers à chacun : le premier d'entre tous,
Victor Hugo, la plus grande personnification de la
poésie au XIXe siècle. Cette tête blanchie par près de
quatre-vingt-trois hivers et couronnée d'une auréole de
plus de soixante années de gloire, je la revois bien telle
que je me la devais fixer dans la mémoire, deux heures
plus tard, en face du beau portrait que Bonnat, l'habile
artiste, a fait de l'auteur des Contemplations. Assis dans
l'attitude du penseur, il appuie sur sa main droite ce
vaste front où s'anima tout un monde de prodigieuses
créations qui ont promené la renommée de Victor Hugo
sur tous les points du globe. Ses yeux perçants plongent
dans les profondeurs des siècles pour en sonder les mys-
tères et les révéler à l'humanité attentive à la voix de
son barde si longtemps inspiré.
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